
À l’oc ca sion des fê tes cul tu rel les com mé mo -
rant le 400e an ni ver saire de l’ar rivée de Sa muel
de Cham plain en Acadie, l’équipe de l’émis sion
Le Jour du Sei gneur de la té lé vi sion de Ra dio-
Ca na da était, le 8 août 2004, à la pa roisse Saint-
Pierre de Ché ti camp, dans l’île du Cap-Bre ton,
en Nou velle-Écosse, pour la dif fu sion en di rect
de la messe do mi ni cale. Dans cette pa roisse du
dio cèse d’Anti go nish oeu vrent, de puis 1999,
quel ques Fils de Marie.

Nous som mes heu reux de vous pré sen ter l’ho -
mélie de cette messe livrée par le Père Syl vain
Guil bault, Fils de Marie et curé de la pa roisse de
Ché ti camp, qui nous rap pelle que rien n’est ja -
mais per du lorsque nous som mes ani més de foi et 
d’amour, ce qui cons titue en core le tré sor du
peuple aca dien, riche hé ri tage spi ri tuel reçu des
an cê tres qui leur a per mis de tra ver ser tant d’é -
preu ves avec cou rage et es pé rance.

Soeur France Ber ge ron

«L’amour, tou jours l’amour»
Il y avait une per sonne à la tête d’un groupe de

prière qui ex pé ri men ta la puis sance de la foi à tra -
vers la souf france: elle connut un groupe et sa di ri -
geante, tout sem blait al ler pour une belle col la bo ra -
tion por tant de nom breux fruits. Ce pen dant, le ré sul -
tat vi sible fut un échec: il y eut des ja lou sies, des fric -
tions, des in com pré hen sions qui condui si rent à la
sé pa ra tion des deux grou pes de prière. Pour quoi
tant de souf fran ces? Cette per sonne, en les re gar -
dant, eut cette pensée: «Nous som mes al lés vers ce
groupe avec confiance et amour, prêts à tout don -
ner, mais la croix s’est dressée... De tout cela, de
tou tes ces souf fran ces, que reste-t-il?» L’amour,
tou jours l’amour. Rien n’est per du.

Le Con grès mon dial aca dien rap pelle 400 ans
d’his toire et de foi. L’Acadie n’est pas l’Acadie sans
sa foi et sa prière, dans les joies et sur tout dans les
épreu ves et les souf fran ces. Par mi cel les-ci, il y eut
la dé por ta tion. Mal gré ce «grand dé ran ge ment» qui
a bou le ver sé tout un peuple, ce lui-ci est rené de ses
cen dres et a gar dé sa foi, met tant tout dans les
mains de Dieu. L’amour, tou jours l’amour. Rien n’est 
per du.

Oui, rien n’est per du. Plus tard, les Aca diens re -
vien dront s’éta blir dans les Ma ri ti mes, ani més par
leur foi en Dieu, comme Abra ham «qui obéit à l’ap pel 
de Dieu et par tit pour un pays qui de vait lui être don -
né comme hé ri tage». Près de 30 ans après la dé por -
ta tion, en 1785, des Aca diens vin rent s’éta blir à Ché -
ti camp, y ap por tant leur foi et leur cou rage. Cette
belle église où nous nous trou vons té moigne de l’es -
prit évan gé lique de nos an cê tres. Chaque pierre,
chaque statue et chaque ob jet re di t com bien la foi
est le «tré sor» des Aca diens et des Aca dien nes.
Cette foi s’est trans mise de gé né ra tion en gé né ra -
tion jus qu’à au jourd’hui. L’exemple don né par nos
pré dé ces seurs dans la foi nous in vite à faire de
même: vivre de foi et d’amour.

Saint Paul, dans la 2e lec ture, nous dit que «la foi
est le moyen de pos sé der déjà ce qu’on es père, et
de connaître des réa li tés qu’on ne voit pas». La foi
est dif fi cile à main te nir, sur tout face à la souf france:
pour quoi ces souf fran ces dans nos vies et dans le
monde? Pour quoi tant de vio len ces et d’in jus ti ces?

La Croix du Christ nous donne une pre mière lu -
mière. Après trois ans de vie pu blique, après avoir
ac com pli tant de mi ra cles, après avoir don né un en -
sei gne ment nou veau, «don né avec au to ri té», Jé sus
sera aban don né par tous, même par ses apô tres, et
Il fi ni ra sa vie sur une croix. Tout sem blait donc fini.
On pour rait dire que la mort du Christ fut «un grand
dé ran ge ment», qui le pous sa à don ner sa vie li bre -
ment, tant son amour pour les hom mes fut in fi ni. Sa
Croix de vint glo rieuse, c’est-à-dire qu’elle ne s’ar rê -
ta pas avec la souf france et la mort, mais qu’elle de -
vint source de vie. Après deux mille ans, la Croix
continue son Oeuvre d’amour. L’amour, tou jours l’a -
mour. Rien n’est per du.

Jé sus dit dans l’Évan gile du jour: «Sois sans
crainte, pe tit trou peau, car votre Père a trou vé bon

de vous don ner le Royaume.» Il faut chas ser la
crainte; pour cela, il faut que «notre tré sor», toute
notre vie soit remplie de Dieu, parle de Lui. Et c’est là 
que l’exemple de tous ces Aca diens et Aca dien nes
de puis 400 ans de vient pour nous un sou tien et un
le vier; notre vie est dif fé rente de la leur avec la
science et la tech no logie, mais le se cret, «le tré sor»,
de meure tou jours la foi qui il lu mine et guide notre vie 
avec sû re té.

Notre foi s’il lu mine avec l’es pé rance: sa voir que,
quoi qu’il ar rive, Dieu est là. Il y a près de dix ans, le
Pape Jean-Paul II avait ré pon du aux ques tions d’un
jour na liste, à l’oc ca sion des quinze ans de son pon ti -
fi cat. Les ques tions trai taient de la foi, du bien, du
mal, de la so cié té. Le Pape avait sug gé ré que le livre 
ait pour titre: Entrez dans l’Espé rance. À chaque
pro blème posé, le Pape ré pon dait par une note d’es -
pé rance: oui aux jeu nes; oui à la vie; oui à la joie; oui
à l’amour.

Chaque année, le 1er jan vier, le Pape écrit une
lettre trai tant de la paix. Il y a quel ques an nées, il
l’avait dédiée aux en fants. Le titre était: Don ner un
ave nir de paix aux en fants. Dans sa lettre, le Pape
dres sait un ta bleau sombre des souf fran ces qui leur
étaient in fli gées, souf fran ces sou vent pro fon des et
ir ré ver si bles: ex ploi ta tion sexuelle, éco no mique, mi -
li taire des en fants. Mal gré tout, il con clut: «Je ne
tom be rai pas dans le pes si misme», et il énu mère
tous les si gnes d’es pé rance qui don nent un ave nir
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de paix: al pha bé ti sa tion, nour ri ture et eau, sou ri res
re trou vés sur des vi sa ges. L’amour, tou jours
l’amour. Rien n’est per du.

En re gar dant la foi d’Abra ham, de Sara, de celle
des nom breux Aca diens et Aca dien nes, on peut se
sen tir bien pe tit, sur tout face à sa propre vie per son -
nelle, à ses pro pres fai bles ses, à ses pro pres in fi dé -
li tés. Il y a plus de cent ans, un sé mi na riste avait écrit 
à sainte Thé rèse de l’Enfant-Jé sus, re li gieuse car -
mé lite, et, dans une de ses let tres, il se re pro chait sa
tié deur, sa len teur à dire oui au Sei gneur pour de ve -
nir prêtre. Sainte Thé rèse lui ré pon dra avec sim pli ci -
té: «Mon sieur l’abbé, il faut sa voir don ner tout son
pas sé au bon Dieu, sur tout, sur tout ce lui dont on
n’est pas fier..., afin de faire tres sail lir de joie le coeur 
du Père.» Elle dira aussi: «Ce qui plaît au bon Dieu,
ce n’est pas ces grands dé sirs de sain te té, de gé né -
ro si té, qui sont bons, mais qui peu vent être im par -
faits (par in té rêt per son nel, par es prit de com pé ti -
tion); ce qui plaît au bon Dieu, c’est d’ac cep ter ma
pau vre té spi ri tuelle et d’avoir une confiance iné bran -
lable en sa Mi sé ri corde.»

Dans la Bible, le pro phète Michée se pose la
même ques tion que le sé mi na riste, mais avec plus
de pro fon deur en core: Com ment se pré sen ter de -
vant Dieu? Quoi faire? Faut-il sa cri fier des ob jets
pré cieux, les meil leurs pro duits de la terre, ou même
son propre fils unique? Dieu donne une ré ponse en
quelque sorte «évan gé lique»: «Homme, le Sei gneur 
t’a fait sa voir ce qui est bien, ce qu’il ré clame de toi:
rien d’autre que pra ti quer la jus tice, ai mer la mi sé ri -
corde, et mar cher hum ble ment avec ton Dieu.» (Cf.
Mi 6, 6-8) L’amour, tou jours l’amour. Rien n’est per -
du.

Pour mar cher avec Dieu, il y a quel qu’un qui peut
nous ai der: la Vierge Marie. Elle est in voquée par
des gé né ra tions d’Aca diens et d’Aca dien nes com -
me l’Étoile de la Mer (Ma ris Stel la). L’étoile dans le
ciel guide les ma rins et les pê cheurs pour trou ver sû -
re ment leur che min. Marie, l’Étoile, conduit les bap ti -
sés vers Dieu. Les nom breu ses ap pa ri tions, entre
au tres Lour des et Fa ti ma, n’ont pour but que d’in vi ter 
à la pé ni tence, car le voeu pro fond de Marie est de
conduire tou tes les âmes dans le coeur de la Sainte
Tri ni té, Père, Fils et Saint-Esprit, dans cette four -
naise ar dente de cha ri té, d’amour et de paix. Elle est
pré sente d’une ma nière spé ciale dans les mo ments
de souf france: dans l’Évan gile, quand Jé sus a l’ap -
pui des fou les, que tout semble bien al ler, elle est
dis crète; au mo ment de l’épreuve – sur tout au pied
de la croix, aux der niers ins tants de la vie de Jé -
sus –, Marie est là, si len cieuse, ac cep tant de tout
coeur l’apôtre Jean comme son propre fils. Elle fut
pré sente dans la vie du peuple aca dien. De puis 400
ans, com bien les croyants ont ré ci té de cha pe lets,
d’au tres priè res ou chan té des can ti ques à la Vierge
pour de man der, re mer cier ou sup plier pour les au -
tres! Marie est en core pré sente dans l’Acadie mo -
derne et se penche avec le même amour ma ter nel
sur ses en fants d’au jourd’hui pour qu’ils re trou vent
le che min vers Dieu: Elle nous prend tous par la
main et nous montre le Coeur de son Fils qui n’est
qu’amour et par don.

À la fin de notre vie, quand nous quit te rons cette
terre que nous avons aimée en fai sant de notre
mieux, que res te ra-t-il de tout ce que nous au rons
fait de beau ou de moins beau? En re gar dant Jé sus
et Marie, la seule ré ponse sera celle-ci: l’amour, tou -
jours l’amour. Rien ne sera per du. Amen.

par le Père Syl vain GUILBAULT, o.ff.m.

Jour nal spi ri tuel
Mer ci à tous les col la bo ra teurs du jour nal Le

Royaume: vos écrits, im pré gnés de paix, de joie, d’amour 
et d’es poir, nous font déjà en trer dans le Royaume. C’est
un «JOYAU SPIRITUEL», une source d’eau vive, où il est
bon de pui ser pour trans for mer notre âme. Tous les tex -
tes sont d’une spi ri tua li té qui nous montre que la
CROIX, ac ceptée avec amour, est source de grâ ces. Moi,
une mi ra culée, j’en au rais long à dire et à écrire.

Ma de leine Clous ton


